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Introduction

Jean DURON
« Quiconque est au service du roi est oublié à Paris », écrivait Mozart en

1778. Le jugement, exprimé un jour de désespoir, était certes un peu rapide,
mais pas totalement sans fondement. Pour qui cherchait la gloire des médias
de l’époque, les planches de l’Opéra, la scène du Concert Spirituel ou les
salons des grands mécènes promettaient assurément plus que les ors de
Versailles. Paris, capitale, donnait le ton et le compositeur qui y réussissait
pouvait espérer voir son œuvre jouée un peu partout dans le royaume et,
bien au-delà, aux quatre coins du continent. De même, certains musiciens
(les Duport, Saint-George) et danseurs (Noverre) dont le talent et la virtuo-
sité avaient su conquérir le public parisien, se voyaient-ils inviter à se pro-
duire sur de grands théâtres de l’Europe.
Il faut dire que cette musique du règne de Louis XVI était particulière-

ment bien relayée par une information constante, par une critique abon-
dante, efficace et brillante ; de grands débats passionnés eurent lieu vantant
les qualités des uns, jaugeant entre elles les différentes esthétiques ; une lit-
térature de qualité naquit célébrant les pouvoirs de la musique, cherchant à
les rationaliser, à comprendre la force poétique du discours musical.
Certains auteurs dressèrent l’histoire de cet art, remontant aux Hébreux et
aux Grecs, découvrant les musiques de l’Orient, des Persans ou des Arabes.
Des compositeurs de talent prirent la plume eux-mêmes pour défendre leur
conception de l’art.
Mais cette musique française de la fin du XVIIIe siècle qui se fait et qui se

commente, se donne également à voir, notamment dans la peinture.
Portraits de musiciens, de chanteurs, de danseurs ; scènes musicales mon-
trant différents lieux de pratique collective, la cour, le salon, le concert,
mais aussi, bien souvent, scènes évoquant l’intimité de la passion solitaire,
de l’apprentissage de l’instrument : toutes témoignent de l’importance de la
représentation musicale, qui définit le rang des personnages, les contextes
sociaux. Parallèlement – et c’est évidemment un phénomène qui prend de
l’ampleur à cette époque –, la musique apparaît dans la scène de genre
comme pour donner chair au discours de deux amants ou à l’amour d’une
mère pour son enfant.
C’est cette présence attachante et infiniment variée de la musique dans les

diverses sociétés de ce siècle finissant que l’on s’est efforcé de montrer dans
cet ouvrage. La musique, art social par excellence, permet d’entrevoir un
peu de l’atmosphère qui régnait dans les milieux les plus divers : ici l’on



pratique la romance simple et délicate, ailleurs le quatuor savant, là l’on se
bornera à se remémorer par un arrangement de guitare les grandes passions
de la tragédie lyrique. Mais l’on se rendra aussi à l’opéra-comique, au bal-
let-pantomime, au concert de symphonie. Là où la musique est légère ou ici,
où elle est pleine de gravité. Aux vêpres, dans un couvent, pour entendre des
petits motets raffinés ou à l’église pour la solennité des grandes messes en
symphonie.
La musique est ainsi partout présente, à tout moment de la journée.

Délassement de société goûté, saine occupation de l’esprit, expression
recherchée de la culture des élites, passe-temps distingué. Elle nourrit le
lien social : d’un côté le concert et le spectacle musical sont des lieux privi-
légiés où il est de bon ton de se rendre, de se montrer ; d’un autre côté la
pratique amateur permet de tisser et d’enrichir les liens. Jamais en France,
jusqu’alors, elle n’avait tant rayonné.
Une telle ivresse de consommation musicale permit l’émergence d’un

important et florissant marché de l’art : le mécénat se développa fortement
tant il donnait aux nouvelles fortunes la possibilité d’une intégration ; les
institutions de concert poussèrent un peu partout dans le royaume alimen-
tant un nouveau marché du travail pour les interprètes-musiciens ; les
maîtres de musique (chanteurs ou instrumentistes) étaient très recherchés
pour donner des leçons aux fils et aux filles des nouvelles élites ; l’édition
musicale parisienne vivait des jours heureux, avec son cortège de mar-
chands, imprimeurs, graveurs, arrangeurs. Enfin, pour alimenter ce besoin
général de musique et de nouveauté, les créateurs recevaient d’abondantes
commandes.
D’où un pouvoir d’attraction incontestable sur les musiciens de toute

l’Europe qui trouvaient, partout dans le royaume, les moyens de leur sub-
sistance. Paris, capitale de la musique, leur offrait des concerts à foison, la
possibilité de se faire éditer, de donner des cours… On y venait d’Italie,
d’Allemagne, de Bohème : Grétry, Gossec, Gluck, Piccini, Sacchini, Rigel,
Johann-Christian Bach… pour ne citer que les compositeurs et, parmi eux,
les plus célèbres. Une telle effervescence encourageait évidemment les
avant-gardes les plus audacieuses.
Cette immigration accueillante et nombreuse de compositeurs étrangers

n’était pas sans poser quelques problèmes artistiques nouveaux aux musi-
ciens français. Par tradition, ils avaient peu voyagé et voilà qu’ils se trou-
vaient confrontés, ici même, à des pratiques qui leur étaient étrangères, pra-
tiques artistiques, mais aussi commerciales qui bouleversaient leurs habi-
tudes. Il y eut, comme on s’en doute, beaucoup de jalousies et d’aigreur
parmi ceux qui voyaient le public préférer parfois le goût italien ou l’alle-
mand, au français. Mais ce brassage fut bien sûr et avant tout un enrichis-
sement général. Bien vite, les artistes apprirent les uns des autres : les
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Français s’inspirèrent des étrangers, mais ces derniers adaptèrent leur
propre style au goût français, ce qui faisait dire à La Borde à propos de
Sacchini que « ses talens [sont] peut-être plus analogues au goût de notre
nation que ceux d’aucun autre maître ». L’évolution se fit sentir dans tous
les domaines et particulièrement dans celui de l’orchestre : un style pan-
européen se créait peu à peu.
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